
M e n t i o n n o n s en t e r m i n a n t le t r i o m p h a n t 
c h a p i t r e q u e M. Menne l l consac re à la m u s i 
q u e a l l e m a n d e à P a r i s . L e t e m p s n ' e s t p l u s 
— les co lonnes Mor i s en font foi — où "Wa
g n e r pouva i t r a c o n t e r d a n s u n e t o u c h a n t e 
nouve l le les souffrances d 'un p a u v r e v io lo 
n is te m o u r a n t d e faim s u r le b o u l e v a r d s a n s 
j a m a i s a b a n d o n n e r sa t r i p l e foi « en Dieu, en 
Mozar t e t en B e e t h o v e n . » 

.— *. 
L'encyclique « Immortale Dei » 

Vuici une partie de la lettre que les évèques de 
la province ecclésiastique de Paris ont adressée à 
Léon XU1, à l'occosion de l'Encyclique immortale 
Dci : 

Les peuples qui se sont laissé entraîner parles faux 
principes que Votre Sainteté condamne M fatiguent 
dans des agitations stériles, et les h-unines d'Etat en
trevoient avec elTroi les conséquences q»e '°s nova
teurs s'apprêtent à tirer de ce droit nouveau inconnu 
i.récédemment et, sur plus d'un point,-en désaccord 
non seulement avec le droit chrétien, mais aussi avec 
le droit naturel. Au milieu de ces périls et de ces 
angoisses, vous élevez la voix. Très Saint l'ère. 

Avec une liberté sainte et avec la conseil née de 
votre pouvoir suprême et sacré,de votre mission apos
tolique, qui s'étend à toutes ICÏ notions, vous leur 
parlai le langage de la \erite; vous leur apprenez que 
llvu'lise sait tenir compte de, temps où nous vivons, 
ijii elle ne répudie aucun des progrès utiles et hon
nêtes de notre siècle ; qu'elle voudrait éc:irtcr les 
obstacles dc. | j route que suivcntlessoeietcs.la rendre 
(.lus sure, donner des fondements plus solides à l'édi-
1lce que l'on cherche i ••lever ; et cela pour conserver 
aux peuples la vi'iiie liberté. Vous proclamez que la 
vente enseignée par la Chaire apostolique est U mort 
<-t la gardienne de cctt« liberté. <•! tous ceux qui ont 
la vos admirables enseignements sur la constitution 
de la société chrétienne «ont obligé 3 de eonfeaseravec 
vous que la vérité soûle peut nous donner la liberté : 
Veritas libératis ros. 

il n'est pas possible que les nommes de bonne foi 
ne se rendent à cette exposition lumineuse de la doc
trine, catholique et ne reconnaissent que, loin d'être 
op|>osée à ce qu il y a de bon et de vrai dans I» so
ciété moderne, l'Eglise seule peut la préserver des 
malheurs qui la menacent, ai elle s'obstine à rejeter 
M bienfaisante inlluencc. 

Mais nous vous devons,Très Saint-l'ère, une recon
naissance plus liliale encore pour la sollicitude avec 
laquelle vous trace/ auv catholiques de nos jours la 
voie sûre dans laquelle, ils auront à marcher, alla de 
ne s'écarter en rien de 1 esprit et de la doctrine de 
l'Lglise. 

A-SC amour, nous recueillons pour nouset pour les 
lldeles confiés à no; soins ces belles paroles : Avant 
tout, il faut que les catholiques vraiment digues de 
M nom soient en réalité et se montrent les fils très 
aimants de l'Kglise; qu'ils rejettent sans hésiter tout 
ce qui no peut se concilier avec ce titre d'honneur; 
qu'ils se servent îles institutions dt leur pays, autant 
qu'on peut le faire honnêtement, pour la défense de 
la vérité et de la justice: qu'ils fassent en sorti' que la 
liberté ne dépasse pas les limites flxéca par la loi na
turelle et par la loi divine; qu'ils travaillent a donner 
aux Etats, quels qu'ils soient, la forme de la société 
chrétienne. 

Puis nous recommanderons à nos fidèles de ne ja
mais oublier ce double avertissement de Votre Sain
teté : La défense de la religion catholique exige que, 
dans la profession des doctrines de l'Eglise, tous aient 
une même pensée, une même fermeté, et qu'ils se gar
dent ou de conuiver à l'erreur, ou de là combattre 
avec une mollesse plus grande que ne comporte la 
vérité. Mais, en même temps: Dans les choses qui res
tent d'opinion libre, qu'il soit permis à chacun de dis
cuter avec modération, dans le désir de chercher la 
verile et en éloignant toujours les soupe nis injurieux 
et les accusation] mutuelles. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

L E C O M M E R C E 
a v e c l a R é p u b l i q u e A r g e n t i n e 

I.e développement du commerce avec la 
République Argentine rencontre de nom
breuses difficultés : pour les surmonter, écrit 
te consul des Etats-Unis à B uenos-Ay res, il 
importe de bien se rendre compte des néces
sités suivantes -. 

Il faut commenct r avant loul par ne point 
se laisser aller au décourapremeiit en présence 
des obstacles qitc nous rencontrons de pre
mier abord. !.<• succès, no peul s'obtenir que 
par une action énergique, déterminée, per-
i .istante. 

il aataécessaircdcse conformer aux usages 
de ca marché, 11 d'accorder aux acheteurs do 
loties crédits, on n'achète ici que des articles 
que l'on connaît et un ne se décide pas sur 
simple prospectus. 

Nécessité pour les fabricants de créer sur 
les, lieux des maisons d'échantillons, ou d'en
voyer des échantillons dans les maisons déjà 
établies. Ces échantillons, les fabricants doi
vent les envoyer à leurs frais; et s'ils ne peu
vent attendre le retour de leur argent jusqu'à 
ce que les marchandises ainsi expédiées soient 
vendues, il pourraient faire l'envoi par l'inter
médiaire d'une maison de banque en payant 
nu droit de commission, et l'intérêt de l'ar
gent. Il ne faudrait pas avoir indistinctement 
confiance dans tous les commerçants indi
gènes, p o u l'exposition gratuite des marchan
dises ; il existe sur la place un nombre consi
dérable de vieilles et sérieuses maisons avec 
lesquelles on lient sans danger entrer en rap
port : et sans eonliaiiec ni crédit, on ne peut 
iirriver qu à faire un commerce insignifiant. 

.Nécessité de consulter les tendances et les 
goûts de la mode locale: tout article ne con
viendrait pas indistinctement, et ce qui. dans 
d'autres régions, sciait considéré connue la 
dernière élégance pourrait n'avoir aucun suc

ées à Buenos-Ayres. Cette remarque est sur
tout importante, en ce qui concerne le vête
ment, la chaussure, la coiffure, etc. , tout ce 
qui, d'une manière générale, appartient à l'ha
billement-, elle s'applique aussi à un certain 
n o m b r e d 'us tens i les ag r ico les ou d ' i n s t r u 
m e n t s cmployés d a n s l ' i ndus t r i e . 

Appor te r u n e g r a n d e a t t en t ion :tl ' emba l l age 
des m a r c h a n d i s e s qui son t expédiées , e t s o u 
v i n t le sont a v e c t r o p p e u d e s o i n , c a r l c s n i a r -
caandiaea, p e n d a n t u n assez long voyage , s o u t 
exposés à de g r a n d e s ava r i e s . 

SITt'ATION METEOROLOGIQUE. — Paris. 9 Janvier. — 
Une zone de basses pressions traverse l'ilurope du Nord 
an Sud. Elle renferme, deux niiuima barométriques im
portants; le premier est, vers Hambourg;, le second dans 
LcjroUe de Gênes. Ils amènent des mauvais temps du 
Nui 1 sor les côtes de la Manche et delà Provence. Le ba
romètre monte rapidement sur l'ouest et lV.st de l'Eu-
ropfcr; il ssarqaatt MS mlm à Lislmnne et 7GS ft Mes. ou. 

La température reste très basse sur le nord du con
tinent. Le thermomètre marquait ce matin — 30' à Uapa-
rands, 11'aSaint-Pétersboarg, 2, à Paris, Lyon -[-5-à 
Brest et 10 à Alger. 

Ea France, le temps est au froid avec ciel beau dans 
rou.st ,t neige dans l'Est. 

Hier, a Paris, la neige est tombée presque toute l'api- -s-
lnioi; dans ta nui; le ciel .;Yst e laiivi et le thermomètre 
est descendu a S- au-dessous de zéro. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O I J B A I X 

C o u r s p u b l i c d e c o m p t a b i l i t é . — Le second 
examen d'admission au cours public de comptabi
l i t é aura Hou vendredi 15 courant, ù 8 h. 111 du 
soir, à l'école do la rue Archimède. 

Les aspirants devront se l'aire inscrire à la Mai
rie {bureau des écoles: le 11 au plus tard . 

Us auront à produire un extrai t de naissance sur 
papier l ibre, constatant qu'ils ont 15 ans révolus. 

L'examen portera sur les parties du programme 
étudiées jusqu'à ce jour dans le 2e cours, savo i r : 
Principaux documents commerciaux ; livre» de 
commerce ; pratique des livres auxiliaires ; tftets 
de commerce, forme usage et notions de droit ; 
escompte des valeurs, calcul des nombres ; 
échéance moyenne, comptes d ' intérêt , métbode 
directe. 

F o u r n e a u x é c o n o m i q u e s . — Samedi matin, 
à onze heures, la fourniture des denrées alimen
taires nècessairesau fonctionnement des fourneaux 
économiques a été adjugée dans l'une des salles 
de l'Hôtel-de-Ville. Voici les résultats de cette 
adjudication : 

l o r i o t . — Viande de boeuf ou de vache, mise à 
prix 1 fr. 85 le kil . — M. Desrumraux-Vroman a 
a offert1 fr. 24 ; son offre n'a pu être acceptée, car 
il no s'engageait à livrer de la viande quejusqu'au 
31 mar s seulement. Pour cette denrée, l 'adminis
tration traitera de gr t il gré. 

2e lot. —Femme* île terre blancli •* de Menille, 
mise-à-prix : 0, 0625 l e k i l . — M. Victor Karvae-
ques, ayan t offert 4 fr. 375les 100 ki i . , a été dé
claré adjudicataire. 

:',e lot .— Haricott, mise-à-prix : 29 fr. ITiecto-
liti-o. — M. Tiberghicn a offert 20 fr. 75 j M. 
Dandivel-Rammart, 2(i fr. 3 5 ; I I . Fouinier . 
25 fr. ; adjudicataire. 

le ic i . — l'ois rerU sers : mise-à-prix : 20 fr. 
l'hectolitre.—M. Vicier l-'arvacques a ollért 21 fr. 
10; M. Kournic-r, 20 fr. ; M. Dendivel-Rammart, 
19 Dr. 08, adjudicataire. 

5e l o t . — M o n t e , mise-à-prix, 50 fr. les cent 
kilos. — M. Valéry Hienne, seul soumissionnaire, 
ayant offert S! fr., son offre a été rejetée, et l'ad
ministration traitera de gré à gré, 

6e lot . — Utarenmt-taurt, mise-a-prix, 1 c. 1(2 
l 'unité.— M. Valéry Hienne a offert5 c. ; M. Den
divel-Rammart , 1 e. adjudicataire. 

P l u s i e u r s j e u n e s g e n s de Roubaix, sortis de 
l'armée active avec le grade de sous-officiers vien
nent de recevoir leur brevet de soas-lientenant lie 
réserve. Ce sont ; MM. Anatole Leronge, affecté 
as J iede ligne, Gaston l'.auohery. au Be; Dela-
plaee, as 110e. 

U n a c t e d a c o u r a g e . Ces jours derme 
vers quat re heures et quar t de l 'après-midi, un 
cheval très fringant s'échappait d'âne écurie de 
la r a e des Lignes e t se l ivrai! a des ébats désor
donnés sur la place Netrs-Dame,mensçant de ren
verser ou de blesser des passant-:. 

Le fougueux animal s été arrêté , non sans difii-
culté, par M. Willem, menuisier et sapeur-pom
pier, demearant rae Notre-Dame. Ce cour., roux 
citoyen a même été mordu de la main gauche. 11 
n'eu est pas, d'ailleurs, à son coup d'essai, car, 
dans quatre ou cinq circonstances analogues, sa 
conduite n'a pas été moins digne d'éloges. 

V e n d r e d i , vers sent heures du soir, un cheval, 
attelé à une voiture appartenant à MM. Gonpil 
frères, emballeurs, s'est abattu si malheureuse
ment i lauslaCrand/Rue, au coin de la Urand'Place 
qu'tuide ses fers s'est engagé dans le rail da t r a m 
ways et qu'il a lallu plus de dix minutes pour le 
délivrer de cette position critique. Par suite decet 
accident, la circulation des voitures était inter
rompu et le service des cars a subi un retard d'ua 
quart d'heure. 

S a m e d i à m i d i , un jeune ouvrier, Edmond 
Josserand, à f é de 11 ans, est tombé rue de l t 
tiare, en t ramant une voiture sur laquelle se 
trouvait nue lourde caisse. C-dle-ci a roulé sur 
lui et lui a fracturé tiue jambe. Il a été transporté 
chez ses parents, rue de Mouveaux, où M. le doc
teur Bavait a été appelé à lui donner des soins. 

U n a c c i d e n t . — Avaiit-liier soir, M. Emile 
Bonne, contre-maître de préparations chez MM. 
Parent etLcmaire, fllateurs de cotou, a eu la main 
droite prise dans un engrenage et broyée en par
tie. M. le docteur Largillière, mandé auprès de M. 
Bonne, a iugè nécessaire, vendredi matin, son 
transfert à l 'hôpital. L'état du blessé- est assez 
grave. 

U n v o l a été commis samedi soir , . à cinq heu
res, chez un fabricant do la rue de la Fosse-aux-
Ghênee. Vn individu s'est introduit chez M. Henri 
Prouvost, a pris une pièce de tissus, l'a mise dans 
un sac et a pris la fuite avec son fardeau. On s'en 
est aperçu aussitôt et on a pu appréhender au col
let le voleur que l'on a remis entre les mains de la 
police. 

Ecolo na t iona le des A r t s indus t r i e l s d e Rou
ba ix . — Coins de physique, de cbimie et de manipu
lations, rue du Collège ; professeur. M. A. Bégtiin. — 
Lundi 11 janvier, à 2 h. du soir, manipulations; à 8 
heures physique. — Jeudi 11 janvier, à i b. du soir, 
manipulations; à S li. cbimie. — Cours des chauffeurs, 
(a l'ancien conditionnement, rue du Cliateau). Pro
fesseur: M. Cornut, tous les dimanches à 10 heures 
du matin. 

AVIS. — Le nommé Wiliaut Ghtslain est prié de se ren
dre au bureau de Monsieur l'administrateur de l'Ecole 
Nationale, rue Neuve, a" a, 

T O U R C O I N G 
U n a r r ê t é p r é f e c t o r a l relatif à la viabilité 

des chemins vicinaux de grande communication a 
été publié samedi à son de caisse. 

L e b r u i t se répandait dimanche matin qu'un 
assassinat aura i t été commis la nuit précédente. 
au boulevard (lambetta. 

Vers six heures du matin on t rouva, en effet, 
couché dans la neige, le corps entièrement nu d'un 
homme paraissant âgé de 20 à 25 ans. 

M. Chaniberliiwapmmissaire de police, prévenu 
du fait, se rendis immédiatement SL11. les lieux, lit 
transporter le cadavre àd'liôtei-liieu et ouvrit une 
enquête alin tfeètafltflr i'id"entité de l'individu et 

'On croit devoir^ÉesrWr l'idée d'un crime : on se 
trouverait plutôt en présence d'une mort acciden
telle ; peut-être, sous l'influence de l'ivresse, l'in
dividu se sera-t-il deshabillé se croyant chez lui 
;ce fait s'est parfois produit de la part .des 
ivrognes', puis, saisi par le froid assez vif, il aura 
succombé à une conguiion cérébrale. 

Du reste, l'enquête menée à l'heure où nous 
écrivons ces lignes, déterminera les causes de 
cette mort subite, ainsi que l'identité do l'in
dividu. 

U n e a t t a q u e n o c t u r n e aurai t été commise 
vendredi soir dans les circonstances suivantes. 

l u bacleur, âgé de 15 ans, J.-H. Uenaioo, de
meurant à la Marliêre, regagnait son domicile 
après sa journée, il parcourait, vers '.> h. 1(2,1* rue 
des Liais à la hauteur de la caserne de gendarme
rie, quand il fut soudain appréhendé par deux 
individus qui lui serrèrent la gorge, lui mirent la 
casquette sur la bouche pour l'empêcher de crier 
et le fouillèrent. Pats ils s'enfuirent après lui avoir 
enlevé un petit sac contenant 8 fr. 25, le brodait 
de sa semaine. 

Sur la plainte déposée par Hennioa, la police a 
ouvert une enquête. 

F e r m e z bien vos portes le soir.On ne peut trop 
lu recommander. 

VïnJred: * u n e i . u i v s du s. . u i m d i v . ' a , 
profitant de ce que la p >rta était entrebâillée, s'est 
introduit furtivement d*us une maison de la rue 
Winoc-Choqueel, a enlevé plusieurs objets d'ha
billement et s'est esquivé. 

1 a police esl sur 11 piste de fau teur présumé d* 
ions ces rois : espérons qu'elle arrivera enlln à le 

F a l s i f i c a t i o n d u la i t .— Samedi matin, MM. 
les commissaires de police ont procède dans diffé
rents quartiersâ la vérilleation du lait livré à la 
consommation publique. Trois contravoulions ont 
été dressées et 100 litres do lait, reconnu addi
tionné de 20 0t0 d'eau, ont été saisis.L'uo îles con
trevenants n'aurai) pas p a n i e r la fraude, caron 
l'a trouvé porteur d'un bidon d'eau qni lui servait 
à allonger sa m rrehaudise. 

Nou* ne pouvons qu'applaudir à ces mesures 
qui arriveront, espérons-! -. a réprimer ces falsifl-
ealioi ; apportées par de p m scrupuleux mar 
chands à un a'i ment de première nécessité. 

• On'dovine les résultats possibles d'une semblable 
latitude légale. En admettant même que le ressen
t iment du pamphlétaire soit justifié (nous ne par
lons pas du cas présent que nous n'avons pas qua
lité pour examiner), en vilipendant ainsi publi
quement un nom, qui peut être celui d'une fa
mille respectable, on je t te du même coup, sans 
raison et sans justice, le discrédit sur tousles mem
bres de cette famille, on leur cause un préjudice 
incalculable, on les trouble gravement dans leur 
vie. on peut provoquer des malheurs sans nombre. 

Ceci est un des inconvénients de la nouvelle lé 
gislations ; il y en a d'autres. 

De pareilles licences peuvent devenir un redou
table moyen d'intimidation et de chantage, dans 
la main d'aventuriers sans scrupule et n 'ayant 
rien a perdre. Enfin, la très explicable colère que 
ce système est susceptible de provoquer chez les 
offensés, peut fort bien entraîner des représailles 
matériefles, des châtiments immédiats que per
sonne n 'aurai t le droit de réprouver ni de- punir . 
On voit, où mène une législation de ce genre : à la 
police da revolver. 

Est-ce là ce qu'à voulu le législateur? Il est t ou t 
à fait probable que le législateur n'a rien entrevu 
de ces agréables perspectives. Elles sont telles, ce
pendant ; c'estasses dire, conclut judicieusement 
ÏXcko, combien il est important d'apporter un 
correctif a cette liberté de l 'outrage public. 

L e c î r b l e VAvenir du Nord a tenu, hier, dans 
sou leca', 5, rue de l'Are.sa séance d' inauguration. 
MM. Félix Le Roy, le Gavrian et 1)-jardin, dépu
tés, assis aient à cette réunion. 

M. Picavet, président du cercle, a souhaité la 
bienvenue aux députés présents qui ont pris suc
cessivement la parole. 

I il punch a terminé celte soirée de familteou 
la plus frauehe c.H'.lialitè n'a cessé de régner. 

C o n s e i l d e p r é f e c t u r e . — Le co iseil a rendu 
samedi son avis dans l'alfaire des élections sup
plémentaires d'Aubigny-au-Hac dont nous avons 
hier donné le compte-rendu. 

Il a validé purement et simplement l'élection 
des quatre conservateurs élus. 

U n s c a n d a l e u x i n c i d e n t , dont la ville de 
Lille a été le lUéàtrecette sema.:,.-, vit ui de faire 
toucher du doigt les iâclieaseï conséquences de la 
nouvelle législation— insuffisamment étudiée — 
sur la presse et le colportage. 

Dospersounesqui,». tort on à raison nous n'avons 
pas à nous prononcer sur le fond d'une question 
qui n'est aucunement de notre compétence},croient 
a voir à se plaindre et prétendent se venger d'un 
offleit r ministériel ; elles l'ont imprimer un libelle 
viraient , offensant an plu* haut degré.et lelivrent. 
à des colporte a rs qui parcourent la Tille, sla-
tioanent aux endroits les plus fréquentés, en 
cr iant à tuo-tèta k» t i t re et le contenu de la bro
chure, avec 1" nom et l'adresse du diffamé. Les 
plus zolès s'en vont même se poster sous les fenê
tres de celui-ci, pour rendre la manifestation plus 
complète. 

La police ne peut intervenir, même sur la plainte 
de l'i itèressè ou de ses p roches : les colporteurs 
sout libres, s u s leurs responsabilité, d'exercer 
leur industrie. Il faut recourir a ta Justice et faire 
un procès, et ju.-a u t ce qu'une s-'.itenco toit inter
venue , le scandale continue. LA loi SSt ainsi faite. 

S o n t n o m m é s officiers de l'instruction publi
que. — MM. Bertrand, professeur à la faculté des 
sciences de Lille ; Folet, professeur à la faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de Lille. 

Est nommé ofli ior d'académie. — MAVertheiu-
ner, chargé de cours à la faculté mixte de médec ine 
et de pharmacie de Lille. 

M. Seratski , professeur de dessiu au lycée de 
Lille est promu de la troisième à la deuxième 
classe. 

M o r t a c c i d e n t e l l e . — I n accident qui a eu 
les suites les [dus regrettables s'est produit ven
dredi soir à Pi vos. Le sieur Ch. Vandaele, t r ap
peur, demeurant rue de l'Est, montait chez sa 
blanchisseuse, qui occupe le premier étage de l'es
taminet Dapuis, ruo du Grand-lla'.coii, quand, 
arr ivé an hau t de l'escalier, il lit un faux pas et 
fut précipite d'une hauteur de trois mètres sur le 
sol. 

Aux cris que poussait le malheureux, le cabare-
l ier accourut : o a releva le blessé et o-i U porta 
dans lasalle d'estaminet. Comme Vandaele ne re
muai t que très difficilement, on le coucha sur un 
matelas, ci . sans prendre la peine d • prévenir un 
médecin, on abandonna à son sort le pauvre blessé. 

Samedi mat in , à cinq heures, on le t rouvai t 
mort sur le matelas. M. le commissaire de police, 
immédiatement prévenu, a ouvert une enquête.M. 
le docteur Gnermonproz a constaté que Vandaele 
avait succombé vers minait à une fracture de la 
base du crâne. 

S a u v e t e n r s d u N o r d . — Hier, à '.» heures du 
matin, on eu lieu à St-Sa'uveflr les funérailles de 
:.i. HippolyteLeçaillier, militaire en retrai te , dé
coré de la médaille militaire et de cello d'Italie, 
membre actif de la Société des Sauveteurs du 
Nord. 

L"u grand nombre de sauveteurs et un piquet 
d'honneur l'out accompagné <l sa dernier.! de
meure. 

Au cimetière, M. Doutreligtv?, p.-omier rioa-
prèsid ••.'.!, remplaçant M. le président Leboa, em
pêché, a prononcé une allocution rappelant les 
qualit -s et les services du défunt. 

V o l a u f a u b o u r g d e s Pos tée- . — Jeudi soir, 
vers hai t heures, les nommés (lallo', fraudeur, et 
Sophie Leroy se sont introduits d ins le débit tle 
tabac de Mme Dohaisne e1 ont déroba 20 kilos de 
tabac, d'une valeur de 00 francs. Us s', rfuyalent, 
lorsque ta débitante et sa fille, les ayant vus sortir 
en courant, se mirent à lenr poursuite et parent 
les atteindre à la gare de Watt iguies, où ils se 
disposaient à prendre ie train. Us avaient d jà [tris 
leurs ; acbets. 

Mme Dehaisn* conta son affaire. Peux gendar
mes étaient justenv?ut là. Ils s 'ampirèrout des 
deux voleurs qui durent s'expliquer sur ce vol. Ils 
prétendirent qu'ils faisaient d3S affaires importan
tes avec la dèb i t au t coù i;s allaient prendre fré
quemment du tabac e i troisième Z M I ? ; qu'ils 
avaient acheté le tabac dont ils étaient porteur». 

Mme Dehaisae a opposé b s plus énergiques dé
négations aux allégations de Cailot. ajoutant 
qu'elle i.e lui avai t jamais vendu d i t a b j e . Les 
deux voleurs ont été ècroié.5 à la prison do Lille. 

U n e n f a n t a b a n d o n n é . — Hier, vers une 
heure, des passants ont t rouvé, abandonné sous le 
porche de la maison portant le a' 5 de la rue de la 
Quonnello, un petit garçon d'environ dix mois, 
entouré d'une couverture de laine très-propre. Le 
pauvre petit être, qu'une mère malheureuse a du 
ainsi confier à la charité publique, a été s d a s i s i 
l'hônital St-Sauveur. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Grand T h é â t r e d e Roubaix.— On annonce pour 

ce soir une représentation qui sera donné par des 
artistes de la Camédie-Française, Mlle Fayolle, M. 
Joliet, M. Barrai, etc. Cette compagnie interprétera 
la pièce d'Emile Augier, Gabriellc, et une comédie 
intitulée Divorcés, par MM. Oresonnois et Ch. 
Samson. 

Tribunal correctionnel de Lille 

Audience du samedi 9 janvier 
Présidence de M. HKDDE 

Une brave marchande de la halle, Catherine C . . . , 
de Lille, était occupée à ranger sur le trottoir son 
étalage de faïences. lorsqu'une discussion s'engagea 
avec sa voisine, t 'n agent de police voulut intervenir, 
mais il fut accueilli par de gros mots. 

Il* Delemer. qui s'est chargé de la défense, dit que 
cette affaire n'a aucune importance. Mme C.. .est une 
marchande de la halle, très honnête, mais dont les 
expressions ne sont pas toujours parlementaires, bien 
qu au parlement français 

Ilone. Mme C. . . était occupée à ranger les vases 
que le Jardin ie* raejnej grtefuet fait connaître par 
cette pc riphrase : 

A,m'.s-, pot qu'en ehambre on demande. 
L'agent la dérange et, le mot m . . . lui vient à la 

bouche ! C'est ce qui s'appelle une association d'idées. 
Voilà le délit bien légerque cette pauvre dame a com
mis. 

Le tribunal s'*» it la vérité de l'assertion et ne con
damne la dame C.. . qu'il l.~> fr. d'amende. 

Le 13 septembre. Alegard, de Tourcoing, furieux 
de ce que son lils voulait avoir de l'argent pour ache
ter un pardessus, le prit au collet et frappa sa femme 
qui prenait la défense du lils. Alegard prétend que ce 
dernier accapare tout chez lui.qu'on lui donne le pâté 
fia, tandis eue lui. le père, n'a que le pâté gros. Ale
gard est condamné à 6 jours de prison et aux frais. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
QUE8TION DE P È C H E 

La Cour a rendu hier un arrêt fort intéressant. En 
IKiii, la Compagnie du chemin de fer du Nord a dé
placé le lit de la Lys, p JUI- «xécuter les travaux de la 
voie ferrée sur Calais. Ua tronçon de l'ancien lit sub
siste, bordé par des propriétés particulières. 

L'un de ces propriétaire;,un sieur Deschilder, vou
lut pêcher dans ce bras de la Lys où se réfugie tout 
le poisson de la rivière et I I . DeUiaye, concession
naire par adjudication du driit do p'-che de l'Etat 
dans la rivière de la Lys, lui lit un procès. 

Le tribunal de Lille acquitta Deieaitéer par le 
motif qu'ayant planté dan» ce brai de rivière, de , pi
quets, da pieux, il avait fermé tout accès à des ba
teaux,et par suite, dépouillé l'Etat de son droit. Appel 
a été interjeté par Delhaye devant la Cour, qui a jugé 
que le droit de pèche de l'Etat était imprescriptible, 
inaliénable, et que Deschilder ne pouvait point, par 
un acte blâmable, par un acte tout au moins person
nel, se créer un titre de propriété et elle, a condamné 
Deschilder à M fr. de dommage-intérêts envers 
Delhaye. 

H a z e b r o u c k . — M. Baron, supérieur .du Pe
tit-Séminaire d'Hazebrouck, est nomme chanoine 
honoraire de la Métropole de Cambrai. 

D ^ n a i n . — Grand incendie.— Un terrible in
cendie vient d'éclater dans les magasins de M. 
Guelton Duvinage, marchand de bois, rue Thiers, 
à Denain. Tout Denain est sur pied. L'incendie 
parait devoir être considérable. 

B B L G I Q U E 3 
B r u x e l l e s . — Le Sénat, continuant la discus

sion de la loi sur la propriété artistique et l i t té
raire, a adopté un amendement portant que les 
télégrammes d'information aux journaux ne pour-
rou tè t r e reproduits sans indication de leursource; 
ils ne pourront l'être en aucun cas, s'ils porte la 
mention : « Reproduction interdite. » 

L a g r è v e à G a n d . — Les minil'e3tations des 
grévistes deviennent de jour en jour moins impor
tantes. Les groupes qui vont siltler et huer les ou
vriers sont moins nombreux qu'il y a trois jours . 

Une entrevue a eu lieu entre M. Lippens, bourg
mestre de Gand, et les délégués des grévistes. 
Ceux-ci ont formulé aiusi leurs uonclusions : 

l 'Engagement du fabricant de conserver les 
rattacheurs. — 2 - Rétablissement, au profit des 
ouvriers, d'une prime de 2o centimes par 100 
kilog. sur certaiues qualités de fil. — 3* Les mé
tiers de l lileurs congédiés seront remontés sui
vant l'usage. — 4- Les tileurs pourront être ren
voyés de la lilature, mais noa As la fabrique, si le 
patron les reprend. — ô - Personne ne sera ren
voyé pour avoir pris p a r t i la grève. — S " Quant 
aux quatre tileurs congédiés, le bourgmestre peut 
leur chercher à l 'ouvrage, mais les grévistes en
tendent les assister eux-mêmes. 
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Les articles publiés dans cette partie du journal 
n'enyayent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction, 

Roubaix, le 8 janvier 1880. 
Monsieur le Rédacteur en chef 

du Journal de Roubaix. 
lion nombre de jeunes gens, voulant continuer 

les études que le manque de fortune et de temps 
leur rend inabordables, se sont constitués ensocieté 
et, après de mitres délibérations, ont jugé qu'une 
(lasse de déclamation cl de rédaction serait, sinon 
d'une absolue nécessité, du moins d'une grande 
Utilité à Roubaix. 

Kils de parents peu aisés, nous n'avons pu per
fectionner notre instruction, malgré notre vif dé
sir. Nous avons dû nous soumettre aux exi-
g nées de notre position, travailler de bonne heure 
dans un bureau et délaisser l'étude des chefs-
d'oeuvre de la langue française. 

Mais nous ne renonçons nota pour cela à notre 
idée première, notre intelligence veut prendre son 
essor dans des sphères plus élevée?, et le conseil 
municipal nous rendrait un Immense service en 
créant un cours qui nous permit de nous initier 
davantag i à la littérature française cl de compléter 
ainsi notre instruction. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien vous l'aire 
l'écho, dans votre journal , de cette modeste pré
tention, nous vous prions, Monsieur le Rédacteur 
d'agréer l'assurance de notre parfaite considéra
tion. Vit ffrvupe déjeune* ftm* desi-

' revu: de * instruire. 

isroiE-eiD 
C o u r d ' a s s i s e s d u N o r d . — La chambre des 

toises en accusât i, ,n u i envoyé deux nouvel les all'ai-
n s devant les assises du Nord : 

1 ' Alexandre Uènard, aiiaire de moeurs ; 2eLéon 
l'atiii-Rouge, ex-commis principal des contribu
tions indirectes à Merville, détournement de de
niers pub! ics. 

H a u b o u r d i n . — On annonce !a mor t subite de 
M. rabbo Dumoulin, le vénérable aumônier des 
Sueurs de la Sagesse. 

— ilier,vers hu i t heures du soir, le tocsin signa
lait à Lille un iucendie à la porte île Dunkerque. 
Les pompiers se dirigeaient vers cette porte, lors
qu'ils furent avertis par le poste ce \Vazammes 
que l'incendie était il Haubourdin. 

I n moulin à huile s'était eullamrné, aucun se
cours ne put être apporté et l'incendie consuma 
rapidement le moulin. Le spectacle était très cu
rieux : les ailes du moulin tournant avec une 
grande rapidité, activaient le feu et faisaient re 
jail l ir les éiincelles au loin. C'était un véritable 

. lcu d'artifloe. 

Ville do Verriers. Conditionnement publir des Ba t t r a textiles 
Cons igna t ions—Magas inage des marchandises 

_ « 
Les conséquences d'un voyage de noce 

Une aventure vraiment extraordinaire, digne 
des voleurs de grande route qui commettaientdans 
le temps des prouesses qui leur ont donné une vé
ritable célébrité, s'est passée il y a quelques jours 
dans la bonne ville de Duukerque . . . 

11 y a tantôt un an, de»x nouveaux mariés, de 
position aisée, habitant Dunkerque, firent un 
voyage d'agrément à Bruxelles : là, nos deux tour
tereaux rencontrèrent,dans l'hôtel où ils logeaient, 
un individu qui faisait des dépenses énormes, 
n'épargnant pas l'argent pour satisfaire ses nom
breux caprices, et qui se donnait les t i t resde mar 
quis de Maestroso, 1er s-crètaire d'ambassade 
d'Espagne. 

(in fit connaissance avec l'illustre personnage 
qui , du reste, bien l'ait de sa personne et de grande 
allure, s e couduisit admirablement, fut très gra
cieux envers ses deux nouveaux amis. De plus, il 
joignait à toutes ces qualités le talent de musicien 
avec lequel il charma littéralement les jeunes m a 
riés. 

Rrei', après avoir passé quelque temps à visiter 
la capitale de ia Belgique, nos trois voyageurs se 
quittèrent enchantés les uns des autres en se pro
mettant de se revoir un jour ou l 'autre. 

Or, dernièrement, kl . le marquis de Maestroso. 
grciid d'Espagne, premier secrétaire d'ambassade 
vint, accompagné d'une femme et d'un autre per
sonnage, a Duukerque ; il lit loger ces deux der
niers daus un restaurant, puis se rendit seul chez 
le beau-père de sou ancien ami, dont il connaissait 
seul à l'adresse, et lui demanda si sa tille ue lui 
avai t jamais parle d'un certain personnage qu'elle 
avait du rencontrer lors de sou voyage de noces. 

Le beau-père, qui avait ofïestiveuient entendu 
souvent parler do ce noble étranger, l'ut enchanté 
de recevoirenex lui un si grandissime personnage, 
et appela sa lille avec laquelle il lui lit renouve
ler connaissance. 

On causa, on plaisanta agréablement, notre sei
gneur se trouvait d 'humeur de plas en plus char
mante ; er.tin aotru bravo Dunk'-rquois, decidè-
meat séduit p u la verve et la conversation 
piquante de sa nouvelle connaissance, ne voulut 
pas entendre parler de la laisser loger à l'hôtel et 
l'installa chez lui, le lit manger à sa table et le lit 
dormir dans un cabinet qu'il arrangea conforta
blement. 

Mais où l'histoire se corse et devient véritable
ment drolatique, ce fut Un beau midi, prôbabio-
mant entre le cale et le piasse-café, que notre 
secrétaire d'ambassade roulant sans doute recon
naître les bons soins qu'on lui prodiguait depuis 
son arrivée, lit à son bote une proposition des plus 
llatteuses.il lui ti! remarquer que les fonctions de 
consul d'Espagne ainsi que eflUt de consul d 'Ita
lie étaient cumulées à Danheruue par uu seul 
fbnetiounaire, ce qui était à son avis une chose 
contraire aux usages diplomatiques. 11 lui de> 
manda donc s'il ne voulait pas avoir u a de ces 
deux consulats. 

Son interlocuteur, dont k métier, entre nous, 
ne concorde pas exactement avec ceux qui per
mettent de remplir o s rooetioas, refusa modeste
ment ea faisant observer ce que nous veuons de 
fa;re remarquer, mais répondit qu'il connaissait 
quelqu'un qui serait enchanté d'être élevé à cetto 
dignité . 

Le lendemain soir, il invita la personne enques-
tioa, qui n'est autre qu'un négociant de la ville, la 
présenta a M. le marquis de Maestroso et liuate-
ment on remit la question sur le tapis. 

Le négociant se lit un peu prier, puis liait par 
accepter, et immédiatement le charmant étranger 
signa au nom du gouvernement espagnol une no
mination de consul de ce pays, puis y opposa 
séance tenante un cachet portant l 'empreinte 
«famil ia Cossa », ce qui siguilie famiUe Cccsic, 
raison sociale d'une maisonnée de sal t imban
ques ! . . . 

On croit à un sceau de chancellerie, et la choso 
n'eut plus qu'à suivre son cours. Oa dit même 
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— Qu'est-il ar r ivé? demanda Jérôme, qui, de 
même que tous les hommes habitués aux périls, 
s'était réveillé d'un sommeil profond avec toute 
sa présence d'esprit 

— Ce sont sans doute les gendarmes de Creutz-
nacli, que le commandant de place de Ifayenee 
aura avertis par le t -légraphe dès que la police, 
reprèsentie par ces deux hommes qui nous guet
taient à notre sortie de che^ Catherine, a été mise 
sur nos t race- . 

— C'est probable. Laissons-Us prendre le de
vant.Quand ils seront S « M certaine distance, nous 
qui t terons cette —berge et gagnerons les chemins 
qui traversent les champs, dans la direction de 
£obernheim. 

Ils a t tendirent . 
Un quar t d 'heure après, quand les gendarmes 

allemands eurent disparu, Joseph Muller paya la 
dépense à l 'auberge, ( t ils se mirent en route à 
t r ave r s champ- . 

I-a journée s', c mis su is an t re alerte. 

Us devaient bien s'attendre à ce que toutes les 
gendarmeries fussent prévenues sur leur route, 
mais ils suivaient les bois autant que cela leur était 
possible.se guidant parles villages "et les hameaux 
avec une carte du pays que Joseph Muller 
s'était procurée, avant de part i r , sur le conseil de 
Jérôme. 

La neige qui continuait de tomber, rendait leur 
marche très difficile. 

Depuis longtemps ils n'avaient plus rien dos 
provisions qu'ils avaient emportées et l 'argent leur 
manquait également. 

Les périls et les privations allaient commen
cer. 

Ils n'y songeaient point. 
Après avoir dépassé Sobernhcim,ils regagnèrent 

la route. 
Il fallait bien trouver un gite et ils avaient 

faim. 
Le soir venait ; la cemp igné étai t déserte. 
Ils avisèrent une sorte d'habitation éloignée de 

la route d'environ un demi-kilomètre et à la
quelle on parvenait par un chemin bordé de peu
pliers. 

Us i'engagèrentdatui le chemin et l 'appeTcureat 
bien vite que ce qu'ils avaient pris pour une habi
tation était les démolitions d'uuc ancienne ferme. 
a la place de laquelle on avai t je té les premières 
fondations d'une maison de campagne. La guerre 
avait interrompu les t ravaux . 

— Voilàle gite, dit Jérôme, et ce n'est pas le feu 
qui nous manquera, car les planches et les pou
trelles abondent. 

— Du feu,c'est bon, grommela Joseph, mais du 
1 ai a, ce serait encore meilleur. 

11 soupira, t i ra de sa poche un morceau de 
pain, le cassa en ih-ux et ea offrit la moitié à Jé
rôme : 

— Je n'ai plus que- cette croùtc-là, dit-i l . 
Ils se mirent en devoir de se préparer avec des 

planches et des poutrelles, u;\-ê sorte de huile-où 
iis pourraient la nui t venue, faire un peu de feu 
sans craindre d'être découverts. 

Ils étaient, fort occupés à leur travail , lorsque 
Jérôme, qui était sorti des démolitions, rentra 
précipitamment et d'une r o i s brève : 

—Nous sommes pris, dit-i l . 
E t forçant Joseph à l e courber, il l 'amena jus

qu'à un pan de mur par-dessus lequel il lui mon
t ra , an bout de l'allée de peuplier, cinq ou six 
gendarmes qui arrivaient de leur côté, au galop 
de leurs montures. 

Joseph Muller laissa échapper un juron furieux 
en se ini-ttant à tourner dans les décombres com
me une bête fauve. 

11 était évident que des paysans les avaient aper
çus, que leurs allures suspectes avaient inspiré 
soupçons et qu'on avait suivi leur traces. 

11 y avait cinq gendarmes. 
— Ah ! si j ' avais mon chassepot, dit Muller en 

contemplant sou revolver avec un haussement 
d'épaules. 

Jérôme murmura avec gaieté en lui tendant la 
sejda, que l'Alsacien serra viawnrsuif mat : 

— Il faut savoir se contenter de peu. 
Ils se cachèrent derrière des blocs de pierres, se 

préparant à rendre chèrement leur vie. 
Ils virent les gendarmes l ' a r r ê t » à deux cents 

mètres et se concerter. 
Dent d'entre eux continuèrent d'avancer en 

droite ligne pendant que les trois autres , lançant 
leurs chevaux dans les terres, tournaient la ferme 
pour l r s prendre par derrière. 

— Bon, dit Mulier, je connais ca. 
11 laissa Jérôme faire face à l'allée de peupliers 

et courut du côté des anciens hangars, la. où se 
t rouvaient autrefois les remises de la ferme. 

11 y avait un mur de clôture entouraat le jardin 
qui touchait à l 'habitation. Ce mur était à hauteur 
d 'homme. Joseph se bl itttt là ne quit tant pas du 
regard les trois allemands dont les chevaux trot
taient dans la neige. 

Il ne pouvait voir Jérôme dont il était séparé 
par des pans de murailles et par les hangars, mais 
ils veillaient l'un sur l 'autre, attentifs à ce qu 'au
cun nouveau danger, les prenant à l 'improviste, 
ne Tint compliquer la terrible situation où ils se 
trouvaient. 

Tout, à coup il se retourna. 
Un coup de feu, part i derrière lui, venait de 

troubler le silence profond qui régnait dans la 
plaine. 

— Bon, se dit l'Alsacien, il parait que Jérô
me est résolu à ne pas les laisser venir. 

Un second coup retentit . 
— Très bien, bravo ! dit Muller. 
Les deux détonations, assourdies par la neige, 

avaient pourtant été entendues par les gendarmes 
qui arrivaient derrière ia maison, car Joseph Mul
ler les vit s 'arrêter, se rapprocher au galop et cau
ser entre eux. 

Leur hésitation ne fut pas de longue durèe.Mais 
si courte qu'elle eût étè,elle avait permis à Joseph 
de sortir de sa cachette et d'aller s'informer d e l à 
situation de Jérôme. 

Celui ci était toujours a son poste, le revolver à 
ia main. 

— Eh bien ? demanda le caporal. 
Jérôme eut un haussemeat d'épaules et montra 

les deux cavaliers avec un geste de colère. Us 
ètair.t descendus de leurs chevaux et marchaient 
derrière, ceux-ci leur servant de rampart . 

— Manques? 
— Oui. 
— 11 faut les t i rer à vingt mètres. 
— Je ne tuerai que les chevaux, et encore!... 
Mais vous découvrirez les cavaliers. 

I-'.t Joseph ri tourna à son poste. Les cavaliers 
auxquels il avait affaire, venaient de prendre une 
allure b u a r r e . 

Espacés à plus de dix mètres l'un de l 'autre, ils 
caracolaient eu avançant doucement, ne gardant 
jamais la même ligne, déliant de ceitj façon la 
balle d'un tireur, fut-il adroit. 

— Très malins, ces gens-là, m u r m u r a l'Alsa
cien. 

Et comme ilsapprochaieut, il a rma son revol
ver, l 'appuya contre le mur et attendit que la d is 
tance fut plus courte. 

Derrière lui, Jérôme t i ra . 

U y eut quatre coups qui se répétèren ' , espacés 
par quelques secondes il peine. 

Des imprècation-i. des cris èteuffés arrivèrent 
jusqu'à Joseph. 

Fuis ce l'ut tout. 
Les gendarmes étaient à portée. 
lt baissa la tète le long du revolver et visa,mais 

il ne t i ra point.. . 
Tout à coup, les A l l e n a ' d s s'étaient arrêtés. 

avaient fait volte-faca et s'étaient éloignés dans la 
plaine. 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? se demanda 
Joseph Muller presque désappointe. 

ht , comme il avait fait « U e rel!?xion tout haut 
• n e voix lui répondit: 

— C'est facile à comprendre, caporal. Taacs. 
Ci tait Jérôme qui venait de se rapprocher sans 

bru i t . 
U conduisit l'Alsacien derrière la remise, à lVa-

droit qu'il avait occupé, et lui montra à quinze 
ou vingt mètres las deux chevaux etcudus dans 
la neige. Dans le chemin, on voyait une tache 
noire, malgré le premier déclin du j -mr : et plus 
lo:u, quelque chose qui courait, tombait , se t ra î 
nait , retombait et se relevait, 

— Jolie besogne, garçon, dit ie caporal d'uu air 
satisfait, jolie besogne. 

L'un des doux Allemanps était mort , le second, 
UsSSi, s'enfuyait vers levillatre. 

C'est au bruit des détonations et en voyant leurs 
camarades ou cet état que les autres- avaient jugé* 
prudent de reculer, Ou les apercevait maintenant 
daus la plaine, hors d j portée. Us s'étaient a r r ê 
tes et surveillaient la ferme; mais ils n'étaient 
plus que deux. 

Le troisième était part i ventre à terre pour 
chercher du renTort qui permit de cerner la mai
son. On le distiugui'it encore dans le lointain • 
quelques moments après, il disparaissait vers So-
bernheim. 

— 11 ne faut pas rester ici, dit Joseph. 
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